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En parcourant le précieux Jour­
nal de Jean Hérom·d .mr l'enfance et 
la jeunesse de Louis Xlll, nous pou:.. 
vons constater que le jeune prince 
ne dédaignait pas notre vieux quartier 
du Jardin des plantes qui formait 
alors un <les faubourgs de Paris. On 
le conduisait de temps en temps à 
la célf�bre abbaye de Saint-Victor 
pour y suivre les offices ou enten­
dre les prédicateurs. Fait plus inté­
ressant pour nous, on le conduisait 
aussi, pour le récréer, dans une pro­
priété de ce faubourg qui appartenait 
à un nommé Voisin. Son fidèle méde­
cin et biographe nous rapporte, par 
exemple, que le 2t mars t6t0, 
après avoir assisté au sermon du 
P. Coton, il est mené « à trois heure;; 
au faubourg Saint- Victor, à la maison 
du sieur Voisin où il se joue et roule à 
ér.orchecul. » Héroard mentionne une 
autre visite le 25 juillet t 6 H , où le 
prince est « mené en carrosse à Vêpres 
à Saint- Victor, puis au jardin de 
M. Voisin. » Entre les deux dates 
s'est placé le crime de Ravaillac� le 
dauphin est devenu le Roi et il sem­
blerait que la gravité de ses nou­
velles fonctions diminue l'ardeur 
de ses jeux. 
Quelle st donc cette propriété 
Voisin du faubourg Saint-Victor, 
dans laquelle, pour des motifs que 
nous ignorons, le jeune prince était 
conduit pour prendre ses ébats '! 
lnconte�tablemenl, c'était celle que 
possédait en ces lieux le greffier au 
parlement Daniel Voisin, celle qui 
devait devenir notre .Jardin des 
Plantes actuel. En HHO el t6tt, 
dates mentionnées par Héroard, 
Voisin en était bien le propriétaire 
puisqu'il l'avait acquise, en vertu 
d'un arrêt du Parlement du 3 dé­
cembre 1606, qui disposait de la 
saisie des biens d'un certain .Jacque!ô' 
r.anaye, sieur de Brenn a y. 
L'aspect intérieur et extérieur de 
cette propriété, les éléments dont 
LA TERRE ET LA VIE 
elle se composait, nous les connais­
sons fort bien, d'abord par les 
détails portés sur l'acte de vente 
signé le 29 février t633, lorsqu'elle 
fut acquise au nom du Roi, mais sur­
tout par la « De�·cription du Jardin 
royal des plantes medicinales » que 
Guy de la Brosse publia quelques 
années après, en 1636. avec la belle 
gravure de Scalberge dont s'inspire 
celle de R. Lorrain que nous repro­
duisons ici. 
En ratifiant l'achat proposé par 
l'intendant déjà désigné du Jardin, 
le Roi ne fut sans doute pas insen­
sible à l'influence des souvenirs de 
ses premières années Il dut. revivre 
les jours déjà lointains où, enfant 
insouciant, il se laissait glisser sur 
les pentes du latryrinthe d'une fa­
çon que son biographe exprime 
d'une façon assez crue mais fort 
pilloresque. 
Guy de la Brosse n'a pas négligé 
de faire mentionner son nom à la 
fois dans l'édit de janvier t 626 
qui établit en principe un Jardin 
ùes Plantes médicinales sans en 
préciser le lieu, et dans celui de 
mai 1635 qui l'établit définitive­
ment dans l'ancienne propriété Voi · 
sin. Cependant dans l'intérêt bien 
compris de l'œuvre qu'il a con­
çue, il fait attribuer la direction 
suprême de l'établissement non pas 
à un homme, bien qu'Héroard et 
plus tard Bouvard y soient nommés 
mais à une fonction. Cette fonction. 
qui permet à celui qui la détient 
d'être parmi ceux qui approchent 
de plus près le souverain et qui 
obtiennent de lui le plus facilement 
des faveurs, est celle de Premier 
Médecin du Roi. Grâce à celte ha­
bile précaution, le Jardin doil tou­
jours avoir un protecteur influent 
dont l'appui lui permettra de triom­
pher des difficultés inhérentes à 
tout début et des hostilités que font 
naître toutes les innovations. 
Le programme du nouvel établis­
sement est cependant bien modeste 
si on n 'en juge que d'après les 
apparences. Il ne s'agissait en som­
me que d'enseigner à ceux qui 
se préparaient à la carrière médi­
cale l'art de reconnaitre les plantes et 
de composer les drogues. Trois dé· 
monstrateurs. obligatoirement choi­
sis parmi les docteurs de la Faculté 
de Paris, dont on feignait ainsi de 
reconnaître l'autorité, devaient en­
seigner les opérations pharmaceuti­
ques el démontrer l'intérieur des 
plantes. La démonstration de l'exté­
rieur des plan tes était laissée à un 
troisième fonctionnaire, chargé de 
seconder l'intendant, et qui ne por­
tait que le titre plus modeste de 
sous-démonstrateur. 
En réalité, tout l'avenir de l'é­
tablissement et son extension future 
sont renfermés dans l'institution de 
ces trois chaires, d'une nature au 
fond si différente. Si l'une d'elles, la 
véritable chaire de botanique, inau­
gurée par Cousinot et qui sera illus­
trée pl us tard par Tournefort et 
Antoine de Jussieu, ne provoque 
pas de protestations, (pas plus que 
n'en provoque d'ailleurs la place de 
sous-démonstrateur, confiée à Ves­
pasien Robin, l'un des meilleurs 
collaborateurs que Guy de la Brosse 
ail pu choisir pour créer un jardin), 
il n'en saurait êlre de même pour 
les deux autres chaires. Sous pré­
texte d'étudier la composition des 
drogues, Urbain Beaudineau et ses 
successeurs vont se livrer à de véri­
tables opérations chimiques. Sous 
prétexte de montrer à leurs élèves 
les organes sur lesquels agissent les 
drogues, les Cureau de la Chambre, 
et après eux� les du Verney préten­
dront étudier l'anatomie et prati-
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Vue du Jardin du Roy en 163� d'après la gravure de Scalbeq�e. 
quer la chirurgie. La Faculté de 
Paris ne s'y trompe pas � elle élève
de véhémentes protestations et de­
mande au Parlement d'intenlire aux 
nouveaux venus la chimie qui est 
une science suspecte et l'anatomie 
humaine, qu'elle prétend avoir seule 
le privilège d'enseigner. C'est à cette 
occasion que se révèle l'utilité des 
appuis que Guy de la Brosse avait 
su assurer à son œuvre. La Faculté 
de médecine est déboutée et par 
l'octroi de privilèges qu'il ne possé­
dait pas encore, tel que celui de 
recevoir avant tout autre le corps 
des suppliciés, le Jardin du Roi se 
trouve en mesure de donner l'en­
seignement de l'anatomie dans des 
conditions au moins aussi bonnes 
que la Faculté de médecine de Paris . 
Anatomie, Chimie et Botanique, 
voici donc établis les trois ensei­
gnements que le .Jardin du Roi est 
chargé d'assumer et qui sont à peu 
près les seuls qu'il assumera offi­
ciellement jusqu'à la Révolution. 
Si les droits et les devoirs des 
trois démonstrateurs se trouvaient 
nettement précisés, si le rôle du 
sous-démonstrateur, chargé d 'assu­
mer la véritable direction du Jardin 
botanique, ne pouvait prêter à dis-
cussion, les choses étaient moins 
claires en ce qui concernait la 
charge de Surintendant ou même 
celle d' l ntendan t pour le cas où ce 
ne serait plus un homme ay ant 
l'autorité de Guy de la Brosse qui 
en serait investi. 
En attribuant la Surintendance du 
Jardin au Premier Médecin du Hoi. 
on avait 'négligé de préciser les droits 
de ce dernier en cas de mort du sou­
verain confié à ses soins . Le pro­
blème se posa à la mort de Louis XIII 
en t643. Vautier, Premier Médecin de­
Louis XIV, réclama, comme lui étant 
due, la surintendance que Bouvard' 
prétendait bien conserver. La situa­
tion se compliqua du fait que 
Vautier avait pris un intendant à 
sa dévotion dans la personne du 
médecin écossais Davisson, alors que 
le fils de Bouvard entendait bien 
ne pas renoncer à celle place qui 
lui avait été attribuée, en vertu d'ar­
rangements anriens, à la mort de
Guy de la Brosse. Alors s'engagea 
une longue procédure durant la­
quelle les arrêts du Conseil privf', 
contredisant les arrêts du Parlement 
et donnant raison tantôt à l'une, 
tantôt à l'autre des parties, mirent 
le désordre dans l'administration 
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du Jardin el compromirent ses pro­
grès. Les choses s'arrangèrent fina­
lement par l'attribution définitive de 
la Surintendance à Vau lier. suivie 
bientôt de la suppref,sion pure et 
simple du poste d'intendant. 
Cette période du gouvernement 
du Jardin par les Premiers Médecins 
du Roi ne fut cependant pas sans 
profit,. parcequ'elle permit, grâce à 
la faveur dont ces derniers jouis­
saient, de consolider tout au moins 
l'existence de l'établissement. Après 
Héroard, qui n'avait été qu'un Su­
rintenoant sans Jardin, Bouvard. 
Vanlier, Vallot, Antoine lJacquin el 
Fagon firent servir leur influence 
à son développement. Aucune su­
rintendance n'eut cependant l'im­
portance de celle de Fagon, bien 
qu'à certains égards, elle révèle la 
décadence de l'institution primitive. 
Cette décadence est surlout appa­
rente dans le fait que Fagon s'étant 
fait attribuer successivement trois 
des cinq charges prévues par l'édit 
de 1635 les garda jusqu'à la fin. 
Il avait obtenu, en effet, à la mort de 
Beaudinot. en 1665, la charge de 
démonstrateur de chimie et à la 
mort de Denis Jonquet en 1673 rel ­
ie de sous-démonstrateur de bota­
nique. Devenu le chef de l'établis­
sement en 1693, il conserva les deux 
charges précédentes et s'il les cé­
da, dans la suite, à Geoffrov et à Sé­
bastien Vaillant, ce ne fut qu ' à condi­
tion de survivance, c'P.st-à-dire qu'à 
condition de garder le titre el les 
émoluments jusqu'à sa mort Deux 
titulaires seulement subsistaient à 
côté de lui, Oacquin le fils pour 
la botanique et du Verney pour 
l'anatomie. 
Ces abus, qui étaient dans ]es 
habitudes du temps, ne doivent pas 
cependant nous faire perdre de vue 
que. si Fngon a été un homme de 
cour, sachant se servir de son crédit 
dans son intérêt personnel, il a été 
aussi un administrateur et, on peut 
le dire aussi, un homme de science. 
Neveu de Guy de la Brosse, fonda­
teur de l'établissement, né au Jardin 
et y ayant passé sa jeunesse, il lui 
était attaché par des liens puissants. 
Les fonctions de démonstrateur et 
de sous-démonstrateur qu'il y avait 
remplies, le préparaient plus qu'un 
autre à en prendre la direction 
qu'il obtint après la disgrâce de 
Dacquin. Obligé par ses fonctions 
auprès de Louis XIV de �'absenter 
fréquemment, il sut prendre comme 
remplaçants des hommes du plus 
grand mél'ile comme Geoffroy et 
Sébastien Vaillant. Quand la place 
de démonstratPur de botanique de­
vint vacante par la mort de Dacquin 
le ms, il le remplaça avantageuse­
ment par Tournefort, dont il avait 
déjà fav,•risé les voyages si fructueux 
pour la science. Après la disparition 
prématurée de Tournefort, il le rem­
plaça quelque temps par Danty d'ls­
nard et mit enfin à sa place Antoine 
de Jussieu. C'est par le choix de 
pareils collaborateurs qu'il établit la 
ré pu talion scientifique du Jardin sur 
des bases solides. 
Fagon étant mort le 1 t mars 
t 718, un édit du 30 du même mois 
ne lardait pas à détacher la charge 
de Surintendant de celle du Premier 
Médecin du Roi. Ce ne fut d'ail­
leurs que le titre plus modeste d'in­
tendant qui fut attribué à Chirac et 
à ses successeurs. 
D'heureuses réformes eurent pour 
effet non seulement d'interdire les 
cumuls pratiqués à l'époque précé­
dente, mais d'augmenter la valeur du 
corps enseignant en adjoignant au 
professeur. dans chacune des trois 
disciplines, un démonstrateur chargé 
de compléter ses leçons. 
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Avec le règne des Premiers Méde­
cins du Roi prenait fin celui des 
chefs
, dont l'autorité ne reposait trop 
souvent que sur les facilités qu ' ils 
possédaient de solliciter habilement 
Jussieu, aurait laissé péricliter les 
cultures. Le militaire qui lui suc­
céda, Cisternay du Fay, montra plus 
de zèle pour les intérêts véritables 
de l'établissement et il eut surtout 
Portrait de Buffon. 
la faveur royale. Ceux qui allaient 
leur succéder ne pourraient réussir 
que s'ils révélaient de solides qualit�s 
d'administrateurs. Ce ne fut pas le 
ca� de Chirac, le dernier des méde­
cins chargé de régir le Jardin et qui, 
d'après la tradition transmise par les 
le grand mérite de désignP.r au choix 
du Roi, avant de mourir, Hullon 
qui devait être l'homme de la situa­
tion. 
Habitué au maniement des af­
faires par la gestion de sa propre for­
tune qui était considérable, homme 
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du monde accueilli dans la meilleure 
société, Buffon possédait tout ce 
qu'il fallait pour diriger de nou­
velles entreprises et pour donner 
aux fonctions qu'il occupait, le pres­
tige nécessaire. Le sage parti qu'il 
prit, en outre, de ne rien innover 
avant de s'être fait un nom dans le 
monde sa,·ant par les premiers vo­
lumes de son histoire naturelle, con­
tribua à lui donner, le moment ve­
nu, toute l'autorité dont il avait 
besoin pour réussir. 
Laissant aux savants estimés qui 
occupaient les postes de professeurs 
et de démonstrateurs toute liberté 
pour leur enseignement, il se ré­
serva seulement l'organisation du 
Cabinet. Celui-d existait bien sous 
le nom de Cabinet des drogues 
depuis t 709. époque où il avait 
été confié à Sébastien Vaillant, 
mais ce que Buffon prétendait réa­
liser c'était le véritable Cabinet 
d'histoire naturelle consacré aux 
trois règnes de la nature. Pour en 
assumer la direction, il fit venir de 
Bourgogne son compatriote Dau­
benton et l'installa comme GarJe 
du Cabinet. A mesure que croissait 
la réputation de Buffon et qu'aug­
mentait le nombre de ses corres­
pondants, les objets at'fluaient dans 
ce Cabinet, où l'on manqua bien­
tôt de place. Pour l'agrandir, Buffon 
renonça d'abord à une partie, puis à la 
totalité des pièces qui constituaient 
son propre appartement el il alla 
s'installer au dehors en attendant 
que fût organisée la nouvelle inten­
dance (la maison de Buffon a du elle). 
Les limites du Jardin étaient res­
tées les mêmes qu'à l'époque où le roi 
Louis XIII en avait fait l'acquisition ; 
sauf du coté de la rue du faubourg 
Saint-Victor, le .Jardin était partout 
contigu à des propriétés particulières 
dont les plus importantes étaient 
celles des moines de Saint-Victor. 
Buffon entreprit de faire cesser cet 
état de choses et il -y réussit. Par 
des négociations habiles, par des 
échanges, en avançant au besoin le 
prix d'achat des immeubles et des 
terrains, il arriva à prolonger le 
Jardin jusqu'à la Seine et à lui donner 
comme limite au midi la voie créée 
par lui à laquelle on a donné le nom 
de rue de Buffon. 
Sur les terrains ainsi acquis, 
Buffon ne se contente pas d'organi­
ser de nouveaux parterres et de faire 
planter des arbres. Il songea à édi­
fier des constructions nouvelles ou 
à modifier, pour un meilleur usage. 
celles qui s'y trouvaient déjà. Le 
vieux bâtiment de l'intendance s'al­
longe dans la direction du midi 
jusqu'à se trouver presqu'au niveau 
des maisons dont on a fait la nou­
velle intendance. L'Hôtel de Vou­
vray, où se trouve aujourd'hui l' Ad­
ministration du Mnséum. est acquis 
et englobé dans la nouvelle enceinte 
On pose enfin les fondations du 
grand amphithéâtre. 
Nous avons dit que les trois chaires 
de botanique, d'anatomie el de chi­
mie se trouvaient doublées par trois 
places de démonstrateurs subordon­
nés aux professeurs. Le Cabinet, 
constituant lui aussi une charge trop 
lourde pour un seul fonctionnaire, 
on y installa bientôt un sous-démons· 
trateur. puis un adjoint du Cabinet 
et, enfin, en la personne de Lamarck, 
un garde spécial pour les herbiers. 
Si l'on ajoute à ceux que nous 
venons de nommer. le Jardinier en 
chef et le Peintre du ·cabinet qui 
existait depuis l'époque où Colbert 
avait fait nommer à ce poste Nicolas 
Robert, ·on aura tout le personnel 
supérieur de l'établissement, à la 
veille de la Révolution. 
Le régime qui s'établit sous l'in-
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fluence des idées nouvelles est un 
régime fout à fait différent. Pour 
parler plus exactement, ce régime est 
simplement celui que proposent au 
gouvernement les fonctionnaires que 
nous venons d'énumérer et qui ont 
en ch�f lui-même devient profes­
seur de culture et le peintre du Hoi 
professeur d'iconographie. Tous sont 
chargés, en plus du soin d'enseigner 
leur spécialité. d'administrer l'éta­
blissement qui devient le Muséum 
Agrandissements successifs du Jardin des Plantes. 
p1·is, en ;\ttendant mieux, le nom 
d'officiers du Jardin. Une vague 
d'égalité supprime à la fois l'inten­
dant considéré comme une survi­
vance du passé et donne à tous ceux 
qui portaient les titres si divers et si 
nuancés de professeurs, de démons­
trateurs, de sous-démon"trateur�, de 
gardes et de sous-gardes, le titre 
unique de professeur. Le Jardinier 
d'histoire naturelle. Pas plus qu'il 
n'y a de fonctionnaires privilégiés, 
il n'y a d'enseignements privilégiés. 
Des chaires sont créées pour l'étude 
de chaque règne et l'organisation est 
en som�e celle qui a subsisté jus­
qu'à nos JOUrs. 
Ce qui fit le succès de celle nou­
velle organisation, c'est qu'elle fut 
instaurée à un moment particuliè-
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rement favorable à une rénovation 
complète des éludes d'histoire natu­
relle et qu'elle fut appliquée par 
des hommes dont le génie se prêtait 
particulièrement aux circonstances. 
Un système qui dans un autre temps 
et dans d'autres lieux aurait pu être 
générateur <l'anarch ie, fut au con­
traire le levain puissant qui fit ger­
mer les idées et permit à ch acun 
de donner toute sa mesure. S'étant 
vue complétée par Georges Cuvier, 
au départ de Mertrud, la nouvelle 
phalange réussit à marquer de son 
empreinte toutes les sciences élu­
diées jusqu'alors et à en suggérer 
de nouvelles. C'est avec Cuvier que 
nait la Paléontologie et que }'Ana­
tomie comparée prend sa complète 
extension. Geoflroy Saint-Hilaire 
donne un développement inconnu 
jusqu'alors à l'embryologie, Lamarck 
émet sur la dépendance des êtres 
entre eux des idées que les savants 
de nos jours n'ont pas encore cessé 
de discuter, Haüy, par la cristallo­
graphie , renouvelle l'étude de la 
Minéralogie . 
Ces hommes éminents ne se révé­
lèrent pas seulement comme de puis­
sants penseurs mais aussi comme 
des réalisateurs ; et on ne saurait 
mieux comparer les progrès maté­
riels de l'établissement sous leur 
direction concertée qu'à ceux qui 
furent accomplis sous l'espèce de 
dictature de Buffon. Tout ce que 
ce dernier n'avait fait qu'entre­
prendre ou ébaucher, le Muséum, 
le reprend et l'achève. L'ancien 
bâtiment de l'intendance, prolongé 
dans les deux directions et sur­
élevé partout d'un étage, s'appellera 
désormais les galeries et jouera le 
rôle que l'on sait. Le grand amphi­
théâtre est terminé et ouvre ses 
portes à un public empressé. L'an­
den Hôtel de Vouvray est organisé 
en appartements pour les profes­
seurs . Complétant enfin l'œuvre de 
Buflon1 le Muséum acquiert tous 
les terrains qui le séparaient dP, la 
rue Cuvier. Il atteint ses limites 
naturelles. 
Une créa tion qui contribua beau­
coup à la popularité du Muséum fut 
celle de la Mé nagerie, qui ouvrit ses 
portes. pour la première fois au 
public en 'l 794. Sans doute, au 
point de vue purement sc:ientifique, 
il était aussi logique de compléter 
l'enseignement donné avec les dé­
pouilles habilement prépa rées des 
galeries par le spectacle d'animaux 
vivants qu'il l'avait été auparavant 
de compléter l'ense ignement des 
herbiers par la présentation des 
fleurs �'épanouissant dans les par­
terres et  dans les serres. Le grand 
avantage cependant de celle innova­
tion fut d'attirer les foules au Jar­
din des plantes et de leur rendre 
beaucoup plus familières qu'elles ne 
l1auraient été sans cela toutes les 
parlies même les . plus austères de 
l'établissement. 
Devenu par ces innovations el par 
l'éclat de ses savants le centre incon­
testé pour la France el une partie des 
autres pa 'jS de l'étude des sciences 
naturelles, le Muséum semble avoir 
atteint son apogée. C'est sous ses 
auspices que s'organisent les princi­
pales expéditions scientifiques , dont 
le rôle a été si important pour la 
connaissance de la flore et de la 
faune de régions jusqu'alors incon­
nues ou insuffisamment connues. 
C'e!:'t de lui que se recommandent 
les explorateurs isolés qui portent le 
titre recherché de voyageurs du 
Muséum . Le résultat de ces explora­
tions est d'accrottre dans des propor­
tions im prévues les colledions et de 
faire para1lre frop petites ces galeries 
qui tout d'abord avaient paru dé-
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mesurées. Les laboratoires, d'autre 
part, où se pressent des collabora­
teurs de plus en plus nombreux, se 
révèlent insuffisants pour mener à 
bien les travaux que dirigent des 
savants tels que Claude Bernard, 
Chevreul ou les Becquerel. Il faut 
revenir de nouveau à une politique 
de construction. 
Successivement on voit s'élever en 
t842 la galerie destinée à la Miné­
ralogie� à la Géologie et à la Bo'fa­
nique. en 1889 les nouvelles gale­
ries de Zoologie, en 1899 celles qui 
sont <'on sacrées à l' A nalomie com­
parée, à la Paléontologie el à l'An­
thropologie. LPs laboratoires qui . 
n'ont pu trouver place dans l an­
cienne enceinte, franchissent la rue 
de Buffon. 
Le XXf' siècle est d'ailleurs à peine 
commencé qu'on se rend compte que 
le quadrilatère compris entre les 
quatre voies urbaines ne saurait se 
prêter aux extensions indispensables 
à certains enseignements. Si l'on 
veut vraiment compléter les études 
anthropologiques par' une documen­
tation ethnologique, il faut accorder 
à celle-ci les galeries spacieuses qui 
lui manquent. Si l'on veut joindre, 
d'autre part, à la zoologie propre­
ment dite, l' éthologie des animaux, 
il faut que ceux-ci puissent être 
étudiés en groupes et dans des con­
ditions se rapprochant le plus pos­
sible de la v ie libre. Pour répondre 
à ces considérations, le Muséum ins-
talle au Trocadéro le Musée d'Ethno­
graphie et à l autre extrémité de 
Paris, à Vincennes, le .Jardin zoolo­
gique. Ce sont des raisons du même 
ordre qui font entreprendre à Chè­
vreloup, à une vingtaine de kilo­
mèt1·p,s de Paris, l'installation d'un 
arboretum. c'est-à-dire de cultures 
qu'on ne saurait faire prospérer dans 
nos quartiers urbains surpeuplés. 
Nul ne sait quel sera le régime 
futur du Muséum, ni où �'arrêteront 
ses extensions. Si le projet soumis 
par Guy de la Brosse à Louis XIII 
a paru insuffisant à Bu fion, si les 
plans que celui-ci soumettait à son 
tour aux ministres de Louis X V ont 
été dépassés par ceux que les offi­
ciers de l'ex-Jardin du Roi ont sou­
mis à la Convention, si le programme 
de ces derniers, enfin, a été large­
ment dépassé par leurs successeurs, 
il est évident que nos conceptions 
actuelles paraitront un jour. à leur 
tour, vieillies et périmées. Le pro­
grès continu des principales science�, 
la rapidité sans cesse accrue des 
moyens de communication ouvrent 
des possibilités que nos prédéces­
seurs n'auraient jamais osé escomp­
ter. Sans doute verrons-nous, entre 
autres choses, le domaine que le 
Muséum régit directement et où 
travaillent régulièrement ses natu­
ralistes, s'étendre aux parties les 
plus éloignées de la France con ti­
nentale et même de notre domaine 
<l'outre mer. 
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